Atelier 6 :
Les ressources pour les acteurs scolaires pour soutenir l’engagement dans l’amélioration du bien-être.

L’atelier commence par un tour de table de présentation, au cours duquel les participants sont invités à faire part de leur expérience par rapport au dispositif « Cellule Bien-être » (CBE) et leurs potentielles expériences antérieures à ce dispositif. Différents éléments reviennent à plusieurs reprises, notamment :

· Plusieurs écoles ont mené avant la mise en place du dispositif CBE une réflexion sur le bien-être à l’école, dans le but d’améliorer l’intégration des élèves et d’assurer la prise en compte de chaque élève. Cette réflexion a conduit à la mise en place de plusieurs expériences et initiatives locales variées, notamment un projet de lutte contre le racket et la violence.

· Le dispositif CBE a permis de soit faire naître cette réflexion sur le bien-être à l’école, soit, lorsque celle-ci était déjà présente, d’assurer une meilleure organisation et articulation des projets pour éviter une surcharge de travail, une mauvaise répartition des tâches et un débordement. Dans le second cas, le dispositif CBE, grâce à l’accompagnement qu’il propose, a également permis de générer une remise en question sur l’efficacité ou même l’utilité de certaines expériences, dans le but de leur amélioration. En effet, il y a un risque de mettre en place trop de projets, pouvant à terme nuire à l’aspect pédagogique de l’école. Il y a donc un besoin de les organiser, de les structurer pour els réaménager. Le dispositif CBE a également permis de faire émerger des thématiques non encore abordées, notamment terme d’éducation à la sexualité.
· La mise en place de projet lié aux CBE suit fréquemment le même schéma :
· Organisation d’un audit auprès des élèves et des équipes pédagogiques afin de lister les besoins, difficultés et points faibles liés à la prise en compte du bien-être à l’école. 
· Hiérarchisation des demandes exprimées lors de cet audit par l’ensemble de l’équipe pédagogique en fonction de leur nature (matérielle, psychologique…), coût, liens avec le projet d’établissement…

· Mise en place de projets concrets 

· Evaluation périodique, sur base de réflexion collective, des différentes expériences, afin d’en tirer les conclusions et d’en dresser le bilan.

· Parmi les projets mis en place par les établissements scolaires, on en retrouve plusieurs régulièrement cités, ainsi que des thèmes et domaines d’action récurrents :

· Au niveau des conditions matérielles : aménagement de la salle des professeurs ; rénovation des bâtiments en y ajoutant plus de couleurs ; création de plus de locaux de toilettes…
· Au niveau des relations, de la communication : délégués de classe devant servir de relais entre les élèves et les professeurs ; création d’un local « bien-être » pouvant être utilisé par tous les membres de l’école, aussi bien deux élèves qu’un éducateur le CPMS ou un professeur souhaitant avoir un tête-à-tête ; action pour améliorer la communication entre les professeurs avec mise en place de valves, d’organigrammes transparents, projet théâtre (centré sur l’estime de soi)…

· Au niveau de la citoyenneté : projet de radio à l’école centré sur la citoyenneté sous la conduite du professeur d’Histoire ; projet de lutte contre le racket et la violence ; création d’une heure permettant ux élèves de s’exprimer en-dehors de l’heure de citoyenneté ; projet école citoyenne…

· Au niveau de la prise en compte et de l’implication des parents dans la vie de l’école : nombreux projets de rencontres (portes ouvertes, visites scolaires…), souvent autour de dîners, petits-déjeuners… du Monde avec des plats préparés par les parents permettant à chacun d’apporter sa personnalité, son originalité, donc de créer une diversité.

· Au niveau de la dimension linguistique : afin d’intégrer les élèves ne parlant pas ou peu le français (éviter que la langue de scolarisation devienne une barrière au bien-être et à l’intégration de l’élève) et de faire en sorte que chacun puisse pleinement s’exprimer, mise en place de projets variés, notamment un projet « bibliothèque », avec lecture de contes par des enfants parlant le français à d’autres ayant plus de difficultés…
· Au niveau psychique, psychologique : création d’un « coin zen », atelier de relaxation…

· L’utilité, voire la nécessité, d’un soutien d’acteurs externes à l’équipe enseignante dans la mise en place, le suivi et l’organisation de projets a été soulignée. Les centres de PSE et les CPMS ont été notamment souvent mis en avant pour leur aide et leur contribution à la réalisation des projets liés au bien-être. Le but des CPMS est, à partir d’une aide et d’une implication pouvant être importante, de parvenir à faire en sorte que l’école fonctionne de façon autonome, pour se limiter à terme à un rôle de soutien.
Ainsi, la réalité des projets mis en place et de la réflexion sur le bien-être varie en fonction de l’école et de l’environnement (dans les axes prioritairement choisis, dans la hiérarchisation des difficultés, dans le suivi…). Cependant, on note un grand foisonnement d’idées et de projets, partant très souvent des besoins.

Plusieurs remarques individuelles ont cependant été formulées. Une personne a ainsi regretté que le terme « cellule » soit utilisé, celui-ci pouvant faire écho au lexique de la prison, de l’incarcération, et dès lors ne pas attirer les élèves.
Un autre participant souligne le rôle important à ses yeux de la journée pédagogique, véritable brainstorming permettant de faire émerger des solutions par un travail sur la coopération axé sur la participation.
Un troisième intervenant a relevé la réticence de plusieurs professeurs au début de la mise en place du dispositif CBE, pensant que ce n’était pas là le rôle de l’école. Mais, il y a eu par la suite une adhésion croissante, un des objectifs étant de parvenir à faire des professeurs des personnes-relais.

Les participants ont ensuite identifier ce qui constitue à leurs yeux les ressources, c’est-à-dire les éléments ayant permis aux projets de naître et de grandir.

La première ressource évoquée est la formation. Vue comme une porte vers une ouverture d’esprit, elle permet de développer la communication, élément nécessaire pour créer un projet. Elle permet notamment de mettre en place des stratégies communes pour rechercher un but commun au sein d’un établissement. 
Un participant note que beaucoup d’école sont entrées dans le dispositif CBE par la formation.

Une seconde ressource identifiée est constituée par les personnes sur le terrain, à savoir élèves, parents, professeurs… Ce sont les premières ressources, elles sont là avant d’éventuelles aides extérieures, car ce sont des personnes au cœur de la vie scolaire, ayant et acquérant des connaissances qui leur permet de faire échanger les pratiques, de diffuser les idées localement expérimentées… Il est important de partir de la réalité locale pour pouvoir répondre à des besoins concrets et adapter une idée globale. 

Il faut mettre en avant et utiliser au maximum ces ressources pour remettre les parents au centre de la vie scolaire, de les impliquer ou tout du moins leur donner le cadre, l’espace leur permettant de s’impliquer. 

Par ailleurs, le personnel éducatif sur le terrain sont le plus souvent ceux qui font naître les initiatives, et ils peuvent les enrichir en apportant chacun leur réseau social propre. 
L’évaluation est une autre ressource, car elle permet à un projet, une idée de ne pas tomber dans l’oubli. 

Elle permet également de donner une reconnaissance du travail fourni, de l’implication. La reconnaissance a connu un grand pas en avant grâce à une certaine officialisation du thème du bien-être à l’école, avec la mise en place du dispositif CBE perçu comme un réel soutien institutionnel. 

Enfin, elle est un moyen d’avoir un retour sur ce qui a été fait. L’évaluation est souvent ouverte au public le plus large possible, même si elle doit être tournée avant tout vers les personnes les plus impliquées. L’évaluation doit s’effectuer au sein de l’équipe pédagogique de l’école, car c’est elle qui est à même d’évaluer ce qui se passe au sein de l’établissement et d’avoir une maîtrise de ce qui se passe. Le moment de la définition des critères d’évaluation est particulièrement important et décisif.
Les accompagnateurs extérieurs sont également soulignés comme une ressource incontournable. Ils apportent un regard externe et offrent une prise de recul par rapport à la situation locale que ne peuvent avoir les acteurs sur le terrain. Ce regard extérieur sert notamment à établir une cartographie des lieux et identifier les personnes-ressources.

Selon les circonstances et les besoins de l’école, les modalités d’intervention des accompagnateurs extérieurs varient, et leur action peut plus ou moins s’inscrire dans la continuité,  ou à l’inverse dans la ponctualité. Leur rôle varie aussi en fonction de l’implication et de l’importance donnée en amont par l’école dans l’encouragement au travail de projet, dans la valorisation de projets par la direction dans le domaine du bien-être.

Un point important et fortement souligné par les participants est que l’intervention d’un acteur extérieur permet de dresser un bilan de l’action menée au sein de l’école. Cette arrivée, ce moment d’intervention oblige à s’arrêter de temps en temps, et de faire un bilan nécessaire mais qui ne serait pas obligatoirement réalisé si cet acteur n’était pas venu. 

Une fois encore, l’importance et la forte implication et aide des centres de PSE et des CPMS est reconnue et soulignée par les participants, qui s‘accordent pour dire que ces acteurs sont des éléments moteurs dans l’accompagnement ou la naissance de projets.

Une ultime ressource relevée est l’échange de pratiques entre établissements scolaires, qui permet de mettre en place un temps et un espace d’arrêt servant à voir les solutions diverses apportées à des réalités communes, partagées. Cela rejoint la réflexion sur l’importance du moment de l’évaluation, qui peut se concrétiser en partie par ce moment d’échange.

Plusieurs manques ont été relevés par les participants :
· Financiers : un cas concret a été exposé avec l’impossibilité de construire un préau dans la cour de récréation protégeant les enfants des intempéries à cause du manque de moyens.

· De temps : il est notamment souligné que les réunions au sein des établissements prennent du temps et épuisent les équipes. Deux éléments sont mis en lumière :

· L’institutionnalisation des temps de réunion ou de réflexion peut permettre une meilleure organisation. Un participant souligne le rôle que peut ici jouer la direction d’école pour répartir les responsabilités et aménager les emplois du temps, notamment de l’équipe pédagogique.

· L’importance des temps d’arrêt est à nouveau soulignée, et il faut mener la réflexion pour voir comment améliorer cette étape. Des éléments contradictoires rendent difficiles la mise en place de réunions où toute l’équipe pédagogique serait présente, mais sans que pour autant cela n’entraîne trop de surcharge horaire. Il y a une véritable demande de la part des enseignants pour instaurer ces temps d’arrêt, mais il n’y a pas de réelle volonté que ces temps de réflexion aient lieu sur le temps de midi. Il y a donc une réelle difficulté à trouver le moment adéquat pour tous.

· Il faut retravailler le bien-être du professeur, il y a un malaise grandissant au niveau des élèves et des enseignants en lien avec l’évolution du rôle du professeur et de sa capacité à transmettre le savoir. Il y a ainsi une difficulté croissante à attirer les élèves à l’école, car il y a un manque de matière, de fond. Il y a une diminution des moyens pédagogiques permettant de mettre en place un enseignement de qualité. 

· Ce point est une base de questionnement pour le dispositif CBE. Une piste de réflexion serait l’incitation à favoriser la présentation de cas concrets dans l’enseignement pour intéresser les élèves. Une autre piste serait une interrogation sur le poids que peut représenter l’Inspection et la méthodologie (avec la survalorisation de la forme au dépend du fond).
· Un participant nuance ce manque en soulignant que l’absentéisme des élèves, qui serait un des signes de ce malaise, varie entre le fondamental et le secondaire. Ce manque varie donc selon le niveau, il ne peut être appliqué uniformément à toutes les écoles.

· L’important est de donner aux enseignants un cadre sécurisé dans lequel ils puissent s’exprimer (par rapport à leurs conditions de travail, par rapport à leurs relations avec leurs collègues…) afin de mettre en place des mécanismes de solidarité au sein de l’équipe et d’éviter l’apparition et l’affirmation de tensions.

Un participant souligne que le dispositif CBE montre paradoxalement une grande faille dans notre société. Il est en effet dommage qu’on ait besoin aujourd’hui de réfléchir encore et de devoir insister fortement, lorsqu’on parle de bien-être à l’école, sur des éléments aussi élémentaires et fondamentaux que l’aménagement du chauffage, la création de suffisamment de toilettes… Il est regrettable qu’il faille encore informer, alerter sur ces points qui devraient pourtant être connus, perçus par tous.

Un autre intervenant insiste sur l’importance de la prise en compte de la dichotomie bien-être individuel/bien-être collectif. Ce dernier ne doit pas être réduit à la somme des bien-êtres individuels. Il y a un besoin de construire ensemble la définition, la perception de la notion de bien-être dans la communauté. Il est ainsi fondamental de mettre en avant, de favoriser autant que faire se peut la logique de co-construction.

Il faut ainsi plus insister sur la démarche que le résultat. Le dispositif CBE continuera à exister et à être dynamique grâce non seulement au soutien des politiques, mais aussi et surtout par chaque action individuelle et locale, chaque initiative venant des différents acteurs. Cette diversité permet de créer une synergie collective positive et porteuse de dynamisme et d’émergence de solutions.
